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Cela réglé, j’admets que mettre les civilisations différentes en 

contact les unes avec les autres est bien ; que marier des mondes 
différents est excellent ; qu’une civilisation, quel que soit son génie 
intime, à se replier sur elle-même, s’étiole ; que l’échange est ici 
l’oxygène, et que la grande chance de l’Europe est d’avoir été un 
carrefour, et que, d’avoir été le lieu géométrique de toutes les idées, 
le réceptacle de toutes les philosophies, le lieu d'accueil de tous les 
sentiments en a fait le meilleur redistributeur d'énergie. 

Mais alors, je pose la question suivante : la colonisation a-t-elle 
vraiment mis en contact ? ou, si l’on préfère, de toutes les manières 
d’établir le contact, était-elle la meilleure ? 

Je réponds non. 
Et Je dis que de la colonisation à la civilisation, la distance est 

infinie ; que, de toutes les expéditions coloniales accumulées, de 
tous les statuts coloniaux élaborés, de toutes les circulaires 
ministérielles expédiées, on ne saurait réussir une seule valeur 
humaine. (p.9-10) 

 
(.) J’ai parlé de contact. 
Entre colonisateur et colonisé, il n’y a de place que pour la 

corvée, l’intimidation, la pression, la police, l’impôt, le vol, le viol, 
les cultures obligatoires, le mépris, la méfiance, la morgue, la 
suffisance, la muflerie, des élites décérébrées, des masses avilies. 

Aucun contact humain, mais des rapports de domination et de 
soumission qui transforment l’homme colonisateur en pion, en 
adjudant, en garde-chiourme, en chicote et l’homme indigène en 
instrument de production. 

A mon tour de poser une équation : colonisation = chosification. 
(p. 19) 
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